
	Les Médiévales de Loombridge

	Cavendish & Withmore 

	Détectives privés

	 

	VIVIANE DONTENVILL

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, stockée dans un système d’extraction ou transmise sous quelque forme que ce soit sans l’autorisation écrite préalable de l’autrice.

	Ce roman est une œuvre de fiction. Les noms, personnages, lieux et événements relèvent de l’imaginaire.

	Publié en France.

	En application de l'art. L.137-2.-I. du code de la propriété intellectuelle, toute reproduction et/ou divulgation de parties de l'œuvre dépassant le volume prévu par la loi est expressément interdite.

	Première édition : Mars 2026

	© 2026 – Viviane Dontenvill

	
LES SÉRIES

	UNE ENQUÊTE DE JULIAN WITHMORE

	 

	Meurtre dans les bois

	Noël en Irlande

	L’heure pâle

	 

	CAVENDISH & WITHMORE

	Détectives privés

	L’héritage de Briarwood

	Les Médiévales de Loombridge

	Le Corbeau

	 

	 

	Dans un autre registre, des enquêtes policières et paranormales. 

	 

	Le Loch d’Isis


Table des matières

	Les Médiévales de Loombridge

	LES SÉRIES

	CHAPITRE 1

	CHAPITRE 2

	CHAPITRE 3

	CHAPITRE 4

	EPILOGUE

	

	 


CHAPITRE 1

	
	- 1 -  



	La route serpentait entre les collines des Cotswolds, là où les prairies d’un vert profond cédaient peu à peu la place à des bois aux premières teintes cuivrées de l’automne. Le pont de pierre enjambait la Bywater, et au-delà, Loombridge apparut, blotti autour de son église.

	En tête du convoi, Julian laissait filer la Jaguar. Eleanor tourna le bouton du poste. Les premières notes de « Hey Jude » des Beatles emplirent l’habitacle. Elle se mit à chanter aussitôt, entraînée par la mélodie. 

	— Na-na-na… lança Eleanor avec conviction.

	Julian éclata de rire et reprit le refrain avec elle, battant doucement la mesure sur le volant.

	Derrière eux, William conduisait d’une seule main, l’autre posée sur le levier de vitesse, tandis que Charlotte parcourait le programme du festival, concentrée, le coude appuyé contre la portière.

	Plus loin, l’Aston Martin de Victor attirait l’attention sur leur passage, ce qui ne manquait pas de le ravir. Clara riait à une remarque qu’il venait de lancer, son appareil photo posé sur ses genoux, prêt à l’emploi.

	Ils franchirent le portail de Woolbridge Castle. L’allée pavée, taillée dans un grès aux reflets doux, était bordée de buis sculptés. Au sommet se dressait le manoir géorgien dont les façades blondes captaient la lumière changeante d’octobre. Un léger brouillard automnal flottait entre les arbres du parc.

	Lorsque les véhicules s’immobilisèrent devant le perron, deux grooms en livrée vert foncé s’avancèrent. L’un d’eux ouvrit la portière de Julian avant même qu’il n’ait coupé le contact.

	— Bienvenue à Woolbridge Castle, Madame, Monsieur.

	Julian descendit, fit le tour et tendit la main à Eleanor. Elle ajusta son manteau de tweed et laissa son regard courir sur les terrasses en cascade qui descendaient vers les collines, ponctuées de cèdres imposants et de massifs aux teintes rousses mêlés de feuillages bruns, jusqu’à la rivière en contrebas bordée de peupliers élancés.

	— C’est exactement ce qu’il nous fallait, dit-elle.

	La Bentley de William s’arrêta derrière eux. Il lança un regard amusé vers Julian.

	— Voilà un accueil qui a de l’allure.

	Charlotte ne répondit pas. Elle avait déjà récupéré son sac et attendait, pragmatique, que William le lui prenne – ce qu’il fit sans qu’elle ait besoin de le demander.

	Victor bondit de l’Aston Martin avec un enthousiasme communicatif.

	— Mes amis, regardez-moi cette entrée ! On se croirait dans un roman de Henry James, mais avec de meilleures voitures.

	Clara descendit, le Leica en bandoulière, un œil posé déjà sur les façades.

	— Si tu t’extasies devant l’entrée, je n’ose imaginer ton état dans le hall. 

	Les grooms s’affairaient autour des coffres tandis que deux voituriers attendaient pour emmener les voitures vers un parking couvert. Les bagages furent emportés avec une efficacité bien rodée. Victor suivit l’opération d’un œil attentif. Il glissa un billet au voiturier.

	— Doucement avec celle-ci, je vous en prie. C’est un bijou, elle mérite un traitement royal.

	William rejoignit le groupe, un bras passé autour de la taille de Charlotte.

	— Prêts pour un week-end de joutes, de cidre chaud, et espérons-le sans incident ? 

	— Tu cherches les ennuis, répondit Charlotte.

	— Simple précaution oratoire, ma chère.

	Victor pivota vers eux, les bras grands ouverts comme s’il embrassait le domaine entier.

	— Allons, entrons. Que l’aventure commence !
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	Le portier, redingote bleu-nuit et casquette assortie, se tenait droit, une main derrière le dos. Il se décala d’un pas, maintenant la porte ouverte à leur passage. Tout en lui respirait la tradition des grandes maisons anglaises.

	La porte d’entrée s’ouvrit sur un vaste hall baigné par la lumière diffuse d’un lustre en fer forgé aux bras déployés, véritable sculpture ancienne suspendue au plafond. Le sol de marbre renvoyait des reflets atténués. Les murs étaient habillés d’un papier peint aux motifs floraux discrets, dans des tons crème et vert sauge. Dans un coin, un espace d’attente meublé de fauteuils formait de petits îlots. Une cheminée diffusait un feu dont le crépitement absorbait les sons et ne laissait subsister que l’écho des pas et le murmure lointain d’une conversation.

	Le concierge, un homme d’une cinquantaine d’années, vêtu d’un costume noir, les attendait derrière son comptoir. Une broche dorée représentant deux clés croisées ornait le revers de son veston.

	— Lord Cavendish… Mesdames, Messieurs… bienvenue à Woolbridge Castle.

	William s’avança, prit le stylo que le concierge lui tendait et signa d’un trait assuré.

	— J’espère que la suite donne sur l’étang. J’ai promis à ma compagne un lever de soleil digne d’un tableau de Constable.

	— Un tableau de Constable, peut-être. Mais probablement dans ses jours les plus gris, murmura Charlotte en rangeant le programme du festival dans son sac.

	Victor, qui examinait un globe terrestre ancien posé sur une console, fit tourner l’anneau de métal du bout des doigts, puis leva les yeux vers les autres avec un sourire éclatant.

	— Regardez-moi ces moulures… et ce lustre. On sent que chaque pièce a une histoire. Clara, tu vois ce que je vois ? 

	Clara leva son Leica, fit un écart sur le côté pour capter l’ensemble du vestibule.

	— Je vois surtout que tu vas passer la soirée à cataloguer mentalement chaque meuble pour ta boutique.

	Le concierge fit tinter une clochette, trois grooms se matérialisèrent. Le groupe les suivit dans le large escalier revêtu d’un tapis rouge profond. Victor effleura la rampe, tentant d’en deviner l’âge. Eleanor, à mi-palier, s’arrêta un instant pour admirer un tableau représentant une scène pastorale : un couple de paysans traversait un pré bordé d’arbres sous un ciel lumineux, dans le style délicat de Gainsborough. Julian se pencha pour lire la plaque de cuivre.

	— Thomas Gainsborough. Étude pastorale. XVIIIᵉ siècle. Voilà qui explique la douceur du paysage.

	À l’étage, un couloir aux tapisseries aux tons doux s’étirait vers les chambres. Les portes, peintes en vert bouteille, portaient des numéros en laiton poli que reflétait la lumière des appliques murales.

	La suite de Julian et Eleanor ouvrait sur les terrasses du parc. Un lit à baldaquin drapé de voilages fins occupait le centre de la pièce, adouci par un édredon généreux. Le feu dansait dans l’âtre, projetant des éclats mouvants sur les murs. Une petite table ronde près de la fenêtre portait un vase de roses anciennes et un plateau où attendait une théière en argent.

	Eleanor posa son sac, traversa lentement la pièce en effleurant le tissu d’un rideau au passage, puis s’assit sur le lit avant de se laisser tomber en arrière, bras ouverts.

	— Cet endroit a un charme fou.

	Julian glissa un billet au groom qui s’effaça avec une courbette. Il retira sa veste, s’allongea près d’elle et l’enlaça.

	— Si tu trouves ça charmant, attends de voir ce que j’ai prévu pour la soirée.

	La suite de William et Charlotte dominait le parc. Le lit de style George III, la literie brodée, le jeté en cachemire, tout respirait un confort raffiné. Un tapis d’Aubusson adoucissait le parquet, et quelques pièces choisies, dont un bureau aux lignes sobres, complétaient l’ensemble. William remercia le groom généreusement, ferma la porte et s’attarda un moment au centre de la pièce. Il ouvrit un tiroir du bureau, referma, puis se dirigea vers les fauteuils club qui faisaient face à l’âtre. Sur la table trônait un plateau de courtoisie.

	Les hautes fenêtres à petits carreaux ouvraient sur l’étang bordé de peupliers dont les cimes frémissaient à peine. Charlotte s’approcha, écarta le rideau. William l’attrapa par la taille et ensemble ils restèrent un instant, les yeux perdus sur la surface de l’eau qui captait les teintes plus froides de la fin d’après-midi.

	— Je crois que nous allons être très bien ici, dit-il.

	Charlotte se retourna, un sourire discret aux lèvres.

	Victor et Clara avaient été installés dans une chambre d’angle, lumineuse, avec deux fenêtres donnant sur le parc et, plus loin, la ligne argentée de la Bywater. Un lit de style Regency aux lignes élancées se détachait sur un mur tendu de soie pâle. Au sol, un tapis persan au camaïeu de rouges éclatants contrastait avec le parquet blond.

	Victor ouvrit grand les rideaux, inspecta la commode en noyer, souleva un bibelot en bronze pour en vérifier la signature. Mais ce fut la vitrine qui le retint aussitôt. Sous verre, une paire de candélabres en argent massif, finement ciselés, encadraient une pendule Empire en bronze doré dont le mécanisme battait avec une régularité hypnotique. Plus loin, un cabinet en marqueterie anglaise, incrusté de nacre, reposait sur des pieds galbés délicatement sculptés.

	— Clara, regarde cette patine… Et ce miroir biseauté. On se croirait dans une salle des ventes.

	Elle s’était installée sur le bord du lit, jambes croisées, et l’observait tourner autour de la vitrine avec l’air d’un chat prêt à fondre sur une souris.

	— Du moment que tu ne commences pas à négocier pour racheter la moitié du mobilier…

	Il rit, vint s’asseoir à côté d’elle et passa un bras autour de ses épaules.

	— Promis. Du moins pour l’instant.
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	Le grand salon de Woolbridge Castle s’ouvrait sur un espace élégant où de hautes colonnes de marbre soutenaient le plafond orné de moulures. Le parquet renvoyait l’écho assourdi des pas et quelque chose dans la proportion des volumes, dans la chaleur du bois et de la pierre, invitait naturellement à s’installer.

	Des paravents en bois sculpté délimitaient des zones plus intimes, où l’on devinait des conversations basses, des éclats de rire étouffés, le tintement discret d’une tasse reposée sur une soucoupe. Les serveurs glissaient d’une table à l’autre avec discrétion, puis s’évanouissaient comme s’ils flottaient.

	Le cercle s’était installé dans une alcôve au fond de la salle, où un canapé capitonné faisait face à des fauteuils profonds. Un serveur approcha, un plateau bien garni en équilibre sur la paume. Il déposa les verres de whisky, la théière fumante, les tasses et une assiette de pâtisseries puis s’esquiva sur la pointe des pieds.

	Julian parcourait le programme avec un intérêt manifeste.

	— Les joutes à quatorze heures… Voilà qui m’intrigue vraiment.

	William, installé dans son fauteuil, inclina légèrement la tête, amusé.

	— Toi ? Intrigué par des chevaliers en armure ? 

	Julian tourna une page, puis releva les yeux.

	— Deux hommes lancés au galop, une cible unique, un impact décisif. Tout repose sur l’équilibre et sur l’adresse, une seconde suffit. Je trouve cela… remarquable.

	— Remarquable, répondit Eleanor. Oui… mais aussi un peu brutal. Toute cette élégance pour un choc qui ne dure qu’un instant.

	— Ce n’est jamais simple. Quand il y a du public, du risque et un enjeu, on finit toujours par applaudir ce qui, ailleurs, nous ferait détourner les yeux.

	William hocha la tête, l’air faussement grave.

	— Très bien. Nous t’emmènerons donc au premier rang.

	— Parfait. J’aime quand ça frappe juste, répondit Julian.

	Victor, lui, ne tenait pas en place. Il arpentait la pièce, s’arrêtant devant chaque objet. Il effleura une statuette de bronze sur la console – un cheval cabré du XVIIIᵉ siècle – puis se pencha sur l’échiquier en ébène et ivoire dont la partie inachevée semblait attendre. Dans sa main, une petite boîte à tabac en argent gravée, qu’il avait ramassée en passant et qu’il soupesait distraitement.

	— Extraordinaire… murmura-t-il. Ce travail… et ces pièces taillées à la main. Je donnerais cher pour savoir d’où vient cet ensemble.

	Il pivota vers Clara.

	— Imagine cette merveille dans la vitrine de la boutique. Avec un petit cartel discret : « Provenance Woolbridge Castle ». Les clients se battraient.

	Clara leva les yeux au ciel sans conviction.

	— Victor, tu es ici pour te détendre, pas pour faire du repérage. Laisse au moins le mobilier tranquille jusqu’à demain.

	— Détente et affaires ne sont pas incompatibles, ma chère. C’est même toute la beauté du métier.

	Charlotte, qui venait de goûter une pâtisserie, ferma brièvement les yeux pour en analyser la texture, puis en indiqua une autre du doigt.

	— Celle-ci a l’air délicieuse.

	Clara examinait l’assiette avec le sérieux d’un critique culinaire.

	— Tu dis cela de toutes celles qui te plaisent.

	Elle en fit tourner une du bout de la cuillère pour en évaluer la structure.

	— Il y a un équilibre à respecter. Une seule, c’est raisonnable. Deux, c’est assumé.

	— Trois, intervint William, c’est stratégique.

	— Je refuse d’être stratégique avec une tartelette, trancha Eleanor.

	Victor, qui n’avait toujours pas trouvé le moyen de s’asseoir, se dressa au-dessus de la table, mains dans le dos, tel un commissaire-priseur évaluant un lot aux enchères.

	— Je me demande si l’on peut considérer ceci comme une œuvre d’art.

	— Victor, assieds-toi, dit Clara en tirant sur le pan de sa veste.

	— Dans un instant. Je dois d’abord déterminer laquelle mérite d’être sauvée.

	— Décide-toi, les femmes ne vont rien te laisser, le prévint Julian.

	Charlotte repoussa l’assiette vers le centre de la table.

	— Si tu continues à discourir, nous n’aurons aucun scrupule.

	Victor reposa la boîte à tabac sur la console, puis vint enfin s’installer dans le fauteuil restant.

	William laissa échapper un rire clair.

	— Je n’ai jamais vu un homme perdre une bataille aussi vite.

	Julian referma le programme et le posa devant lui.

	— Demain promet d’être chargé. Ouverture à dix heures sur la place de la halle. Discours du maire, arrivée des chevaliers, musique… Puis le marché médiéval. Tout le village sera en effervescence.

	William prit son verre, en examina la couleur ambrée avant d’en boire une gorgée.

	— Et les joutes. The Autumn Tilt. J’ai déjà vu Malcolm Hensley en armure l’année dernière : l’homme est taillé comme un chêne et il manie la lance avec une aisance innée. Ça vaudra le détour.

	— Tu vois, dit Julian, toi aussi tu n’es pas indifférent.

	Charlotte reposa sa tasse.

	— Pourvu qu’il ne finisse pas la tête la première dans la boue. Ces reconstitutions ont parfois des airs de sport de combat déguisé.

	Puis elle ajouta avec un sourire en coin.

	— Au fait, j’ai lu que dans l’ancienne Angleterre, le seigneur obligeait les jeunes gens à venir rompre des lances devant son château tous les ans. Une sorte de… test de mariage public.

	William haussa un sourcil, amusé.

	— Exactement. Le gagnant prouvait sa valeur et pouvait prétendre à une épouse. Très subtil.

	Victor y vit une ouverture et s’y engouffra sans hésiter.

	— Attends, attends… donc si on fait une quintaine demain, William pourrait officiellement réclamer Charlotte devant tout Loombridge ?

	William se tourna vers Charlotte, l’air faussement sérieux.

	— Je le ferais avec grâce, bien sûr. Une lance brisée, un genou à terre, et une demande en mariage en trois passes. Très médiéval.

	Charlotte prit une gorgée de thé avant de répondre.

	— Et moi je refuserais. Parce que même au XIVᵉ  siècle, je n’aurais pas épousé un homme qui me demande en mariage en public.

	Eleanor éclata de rire.

	— On tient notre idée pour le prochain week-end : une quintaine. Le perdant paie le mariage.

	— Dans ce cas, je vais commencer l’entraînement dès demain, répondit William. Je n’ai pas l’intention de perdre.

	Julian esquissa un sourire.

	— Tant que les lances restent émoussées, je me contenterai d’applaudir.

	— Voilà qui me rassure, répondit-elle.

	Charlotte souffla sur sa tasse.

	— Dans ce cas, nous avons un accord. Vous admirez les chevaliers et nous jugeons les pâtisseries.

	— Marché conclu, dit Julian.

	Eleanor tendit le bras vers l’assiette et s’empara d’une dernière tartelette.

	— Il y aura aussi la démonstration de fauconnerie. Nathaniel Corbett, le maître fauconnier. J’ai lu qu’il travaille avec des aigles et des faucons pèlerins. Ça doit être impressionnant de les voir voler au-dessus de la prairie.

	— Aux Médiévales de Loombridge, alors. Et à notre capacité très britannique à nous laisser divertir, conclut William.
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	Un trio de musiciens – luth, flûte à bec et viole – accueillait les invités à la réception donnée en l’honneur des Médiévales, réservée aux hôtes du château et aux familles les plus en vue du village selon une tradition solidement établie à Woolbridge Castle. Les premières notes se mêlaient au bruissement des conversations, créant une atmosphère à la fois festive et feutrée.

	Les invités en tenue de soirée circulaient lentement, leurs déplacements dessinant une chorégraphie parfaitement réglée. Les serveurs glissaient entre les convives, déposaient des verres, disparaissaient aussitôt, puis réapparaissaient plus loin avec la même aisance.

	L’arrivée du groupe suscita aussitôt l’attention. Les hommes portaient le smoking avec classe ; les femmes avaient choisi des robes longues rehaussées de bijoux discrets. Ils avançaient d’un pas tranquille, saluant d’un signe de tête les invités qui se retournaient à leur passage.

	Edward Harrington fendit la foule pour les rejoindre. Grand, élégant dans son costume noir taillé sur mesure, il avançait avec l’assurance d’un homme habitué à recevoir.

	— Lord Cavendish, quel plaisir de vous revoir. Et voici vos amis, je présume ? 

	William lui tendit la main.

	— M. Harrington, Mrs Harrington. Merci de nous accueillir. Permettez-moi de vous présenter M. Withmore et son épouse, Miss Mills, M. Langley et Miss Merriweather.

	Elizabeth Harrington, élégante dans une robe bleu nuit, serra la main de Julian.

	— Nous sommes ravis de vous compter parmi nous. Demain, Loombridge revivra à l’heure du Moyen Âge. Nous avons tout prévu pour que ce soit inoubliable.

	Un mouvement dans la foule annonça l’arrivée du maire Talbot. Bedonnant, moustache taillée au cordeau, nœud papillon rouge vif, il avançait avec l’énergie d’un homme convaincu de son importance. Edward Harrington l’intercepta d’un geste amical.

	— Monsieur le maire, voici Lord Cavendish et ses amis, impatients de découvrir nos traditions.

	Talbot chaussa ses lunettes, les yeux parcourant le groupe avec une curiosité polie.

	— Enchanté. Demain, discours d’ouverture à dix heures précises sur la place de la halle. Pas de retard, hein ? C’est un véritable privilège pour notre commune d’accueillir des personnalités de votre distinction.

	William lui adressa un sourire poli.

	— Nous serons là, monsieur le maire. Armés de notre meilleur enthousiasme.

	Talbot rit bruyamment avant de s’éclipser vers un autre groupe.

	À quelques pas, Malcolm Hensley dominait la pièce, robuste, épaules larges, un verre de champagne à la main. Il s’approcha pour saluer Edward Harrington, qui fit les présentations d’un geste large.

	Hensley broya littéralement la main de William d’une poigne ferme.

	— Lord Cavendish, un plaisir. J’ai entendu dire que vous veniez assister aux joutes. Pourquoi ne pas participer cette année ? Vous avez l’allure noble d’un chevalier – vous pourriez m’affronter ? Je remets ma couronne en jeu, courtoisement, bien sûr.

	— Votre confiance en mes capacités est optimiste, monsieur Hensley. Mais je préfère laisser les lances aux experts. Votre règne semble bien assuré.

	Un éclat de fierté passa dans les yeux de Hensley avant qu’il ne soit interpellé par une autre connaissance.

	William se frotta discrètement les doigts. Julian le remarqua.

	— Si les lances sont du même calibre que la poignée de main, lui chuchota-t-il, retenant un sourire, je comprends que tu déclines.

	Sir Rowan Shearwood entra avec son épouse Lady Anne. Ils saluèrent les Harrington d’une accolade familière, puis leur attention glissa naturellement vers le groupe. Edward Harrington fit les présentations avec une chaleur personnelle, glissant un mot délicat pour chacun – un signe de tête complice pour les Withmore, un sourire chaleureux pour Miss Mills, et une pointe d’humour pour M. Langley et Miss Merriweather, comme s’il les connaissait de longue date.

	— Lord Cavendish, que vous connaissez de nom, je crois.

	Sir Rowan tendit la main à William.

	— Lord Cavendish, quel plaisir de vous rencontrer enfin. On parle souvent de vous au Davenport Club. Comment va votre père, d’ailleurs ? Il doit être fier de voir le domaine entre de si bonnes mains.

	William resta un instant déconcerté, puis se reprit avec une politesse de circonstance.

	— Mon père nous a quittés il y a des années, Sir Shearwood. Mais je suis certain qu’il approuverait l’accueil chaleureux de Loombridge.

	Lady Anne posa une main légère sur le bras de son mari, tandis que Sir Rowan rougit.

	— Mes excuses les plus sincères, Lord Cavendish. Une maladresse impardonnable.

	— Ce n’est rien, répondit William.

	Charlotte se détourna légèrement, cherchant un point fixe pour dissiper la gêne. William reprit une posture nonchalante pour couper court.

	— Sir Shearwood, permettez-moi de vous présenter mon ami et partenaire, Julian Withmore.

	— Withmore… comme le commissaire de Scotland Yard ? 

	— J’ai occupé ce poste, en effet, répondit Julian.

	— J’ai suivi certaines de vos affaires. La presse ne tarissait pas d’éloges.

	— La presse embellit volontiers les choses. La réalité est parfois bien moins réjouissante.

	— Et ce week-end, nous espérons n’avoir rien d’autre à faire qu’admirer vos prouesses équestres, intervint William.

	Lady Anne adressa un sourire à Eleanor.

	— Les joutes sont un spectacle, mais les vraies histoires se racontent autour d’un verre, après. J’espère que vous viendrez partager le nôtre demain soir.

	Mrs Imogen Fairchild glissa près d’eux dans un froissement de soie vert et or. L’étoffe de sa robe captait la lumière au moindre mouvement, et son sourire, lui, captait les conversations. Elle appartenait à cette catégorie de femmes qui semblent toujours arriver au moment précis où l’on baisse la voix.

	Elle resta plantée devant le plateau qu’on lui présentait, examinant chaque canapé avec un sérieux déconcertant, un doigt levé. Après un temps qui parut interminable, elle en saisit un très lentement, tandis que le serveur maintenait la pose, imperturbable, prêt à attendre jusqu’à l’aube.

	— Demain attirera du beau monde, souffla-t-elle en observant le groupe d’inconnus par-dessus son épaule. Les grandes occasions ont le chic pour faire remonter ce que certains préfèreraient garder au fond des tiroirs.

	Elle croqua délicatement, sans quitter le plateau des yeux.

	— Les secrets voyagent plus vite que le temps, vous ne trouvez pas ? 

	— Voilà qui promet, murmura William à l’attention de Julian.

	Julian regarda la femme choisir un second canapé.

	— Oui. Et ce n’est sans doute qu’un début.

	Nathaniel Corbett se tenait un peu en retrait près de la cheminée. Grand, épaules larges, les cheveux bruns un peu longs tombant sur la nuque, veste de tweed de bonne coupe. Il salua d’un signe de tête discret un invité voisin. Victor le reconnut d’après le programme des festivités, où il figurait en bonne place en costume médiéval, un faucon posé sur son gant de cuir, et s’approcha.

	— Vous êtes le maître fauconnier, n’est-ce pas ? J’ai hâte de voir vos aigles demain.

	— Ils sont impatients eux aussi. L’automne est leur saison, répondit-il.

	Le Dr Oliver Radcliffe circulait parmi les invités, verre de sherry à la main. Petite moustache grisonnante, lunettes rondes, il parlait avec ardeur des archives textiles du village. Il s’arrêta près de Julian et William et entama la conversation sans même savoir qui ils étaient.

	— Vous savez que Loombridge doit sa fortune aux lainiers du XIVᵉ siècle ? Des manuscrits extraordinaires ont circulé à l’époque… certains ont disparu, hélas.

	Victor, qui passait par là, s’immobilisa.

	— Disparus ? Intéressant. Des pièces uniques, j’imagine ? 

	Radcliffe haussa les épaules avec un sourire énigmatique.

	— Qui sait ? Les archives nous jouent des tours parfois.

	Julian laissa l’échange se dérouler, notant la façon dont Radcliffe s’attarda ensuite sur Sir Shearwood et Lady Anne avant de revenir vers eux.

	— Fascinant, dit William. On aura l’occasion d’en reparler en d’autres circonstances.

	La soirée se déployait lentement. Les conversations montaient, retombaient, se mêlaient à la musique. Les rires éclataient par vagues. Plus loin, Radcliffe s’était lancé dans un échange animé avec Corbett, qui répondait avec des gestes agacés.

	Julian parcourait la salle quand un mouvement près des grandes fenêtres retint son attention. Un peu à l’écart, Lady Anne Shearwood avait arrêté Malcolm Hensley d’une pression sur son bras. Ils échangèrent quelques mots rapides. Hensley eut un mouvement d’impatience. Lady Anne répondit aussitôt, plus sèchement cette fois. Hensley vida son verre d’un trait, puis s’éloigna vers un autre groupe.

	Julian se tenait en retrait dans son exercice préféré. Près de la cheminée, Radcliffe venait de s’interrompre au milieu d’une phrase, les yeux glissant brièvement vers Hensley avant de revenir à Corbett.

	— Je crois que quelqu’un vient de se faire rappeler à l’ordre, dit Julian.

	William, à côté de lui, avait remarqué la même chose.

	— Intéressant.

	— Oui.

	Eleanor vint se glisser à côté de Julian.

	— Tu analyses déjà tout ? 

	— Je constate seulement que chacun joue son rôle avec beaucoup d’application. Ces soirées mondaines sont un théâtre bien huilé, où chacun jongle avec ses convenances.

	